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Plus d’une langue : le sentiment de la
langue et ses usages littéraires chez
Carme Riera et Ponç Pons
Mònica Güell

« On n’habite pas un pays, on habite une langue. 
Une patrie, c’est cela et rien d’autre. » 

Cioran, Aveux et anathèmes

1 « On n’habite pas un pays, on habite une langue. Une patrie, c’est cela et rien d’autre »1.

On pourrait corriger la maxime de Cioran en mettant le mot au pluriel : on habite des
langues. Notre approche des écritures plurilingues et du sentiment de la langue annoncée
dans le titre de l’article ne sera pas sociolinguistique, bien que les apports de cette
discipline soient nécessaires pour aborder l’histoire linguistique des Catalans. Le tout
récent livre de Mireia Galindo, Carles de Rosselló et Francesc Bernat2 est un précieux
outil  pour  comprendre  la  place  du castillan dans  la  Catalogne contemporaine  et  le
processus qui a mené à une Catalogne bilingue parmi les classes populaires. De même,
l’article  de  Mercè  Pujol  « Quelques  repères  macrosociolinguistiques  et
microlinguistiques du catalan pour comprendre sa situation actuelle en Catalogne » a le
mérite de la clarté3. En Catalogne, le débat sur la langue est brûlant d’actualité, dans un
contexte politique très troublé. 

2 Nous aborderons ici les écritures plurilingues d’un point de vue littéraire, à partir des

exemples du poète de Minorque Ponç Pons et de la romancière de Majorque Carme
Riera. Le titre « Plus d’une langue », un peu flou, est emprunté à Barbara Cassin et il
permet de recouvrir le vaste champ sémantique du plurilinguisme, du multilinguisme,
du bilinguisme4. 

3 Carme  Riera  est  née  en  1948, Ponç  Pons  en  1956  :  tous  deux  ont  été  élevés  dans

l’Espagne  franquiste,  lorsqu’écrire  en  catalan  tenait  de  la  résistance.  Leur  choix
linguistique  tient  aussi  de  la  relation  intime  avec  une  langue,  que  nous  appelons
sentiment de la langue5, et de l’écolinguistique aujourd’hui. Comment habitent-ils leurs
langues ? Leur langue de plume et de cœur est certes le catalan, dans les variantes
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diatopiques  baléares  (majorquine  ou  minorquine),  mais  leurs  ouvrages  sont  aussi
traversés par d’autres langues. Comment cohabitent-elles ? De surcroît, les réflexions
épilinguistiques ou métalinguistiques y sont nombreuses. 

4 L’objectif de cet article est d’analyser le rapport de ces auteurs des Baléares au catalan

et aux autres langues dans certains de leurs ouvrages qui relèvent des écritures du soi.
Ainsi, nous étudierons dans la première partie Els ullastres de Manhattan, de Ponç Pons,
puis dans la deuxième partie Temps d’innocència et Les darreres paraules de Carme Riera.
Els ullastres de Manhattan, e ́crit en 2007 mais publié en 2020, a la forme d’un journal de
bord d’un voyage à New York, où le poète avait été invité à un récital de poésie. Temps

d’innocència,  paru  en  2013,  est  présenté  comme  un  ouvrage  autobiographique  par
l’auteure.  Enfin,  Les  darreres  paraules (2016)  offre  une fiction autour d’un testament
trouvé  qui  rappelle  les  vieux  dispositifs  paratextuels  et  textuels  cervantins,  parmi
d’autres  avatars  littéraires  connus.  Dans  cette  fiction  sur  la  vie  de  Lluís  Salvador
d’Habsbourg,  écrite  à  la  première  personne,  il  est  aussi  question  de  la  langue  de
Majorque.

 

1. Els ullastres de Manhattan de Ponç Pons, une
autobiographie langagière ?

5 À  deux  reprises,  nous  nous  sommes  attachée  à  étudier  l’œuvre  de  Ponç  Pons,  au

programme de l’Agrégation d’espagnol en 2017. Outre l’impératif pédagogique qui nous
poussait  à  travailler  l’œuvre  en  profondeur,  un  intérêt  personnel  nous  a  incitée  à
continuer  cette  première  exploration,  tout  particulièrement sur l’écopoétique  et
l’écolinguistique6 d’une  part  et  sur  la  présence  massive  de  la  littérature  dans  son
œuvre, écrite sous le signe de l’intertextualité et du plurilinguisme, de l’autre7. 

6 Comme dans tous les autres recueils de poésie de Pons, Els ullastres8 regorge de citations

ou d’allusions à des écrivains de toutes langues avec lesquelles le poète dialogue, en un
ouvrage polyphonique9. De quelles langues s’agit-il ? Au catalan, la langue principale du
récit, s’ajoutent le français, l’espagnol, le portugais, mais aussi l’anglais et le latin. Leurs
modalités énonciatives sont les citations en langue originale – les plus fréquentes – ou
les  citations  traduites.  Enfin,  des  mots  étrangers,  des  anglicismes  pour  la  plupart,
émaillent discrètement le récit, en adéquation avec le cadre spatial. Le récit du voyage
à New York apparaît ainsi comme un grand collage citationnel. C’est donc un voyage à
travers les littératures et leurs langues qui s’offre au lecteur10. 

 

1. 1. Le collage citationnel plurilingue

7 Les citations en langue étrangère sont typographiquement marquées par des guillemets

et des italiques, ce qui souligne une double volonté de les montrer. 

8 Citations du français :

Les pluies de New York d’Albert Camus : « une île couverte de ses monstres de pierre » et « La pluie

de New York est une pluie d’exil » (p. 37).

De Céline, « Nova York és “une ville debout” (“una ciutat erecta”), « pas baisante du tout, raide à

faire peur » (“gens ni mica folladora, tibada com per fer por.”) » (p. 43). 

9 Cette dernière est la seule citation en français traduite. Celles de Blanchot, en français

dans le texte, et de Thoreau, en catalan, sont ainsi transcrites : « Blanchot afirmava que

• 

• 
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“qui  écrit  est  en  exil  de  l’écriture”  i  Thoreau  que  “les  coses  han  d’estar  a  una  certa
distància per ser descrites” » (p. 49). 

Valéry : « Crec amb Valéry “Il faut tenter de vivre !” » (p. 49). 

10 On  souligne  la  présence  de  mots  en  français  issus  du  champ  littéraire,  des  mots

patrimoniaux : « un maelstrom de neó » (p. 28), « un poeta maudit » (p. 47), flâner (p.  88). 

11 Citations du castillan :

Julio Cortázar : « Escribo cada letra de mis libros y vivo cada día de mi vida » (p. 19). 

Le poème « Nocturno de los avisos » de Pedro Salinas : « ¡Cuantas más luces hay, más hay, de

dudas! » (p. 28). 

Ernesto Cardenal (p. 28). 

Neruda : « Pero hacia ti, pequeña patria mía, / como un caballo oscuro mi corazón galopa » 

(p. 78). - Le célèbre commentaire du curé dans le Don Quichotte sur le roman de chevalerie

Tirant lo Blanc : «¡Válgame Dios!, -dijo el cura, dando una gran voz-. ¡Que aquí está Tirante el Blanco!

Dádmele acá, compadre, que hago cuenta que he hallado en él un tesoro de contento y una mina de

pasatiempos.» (p. 41).

Unamuno : « El campo ahoga a la ciudad » (p. 44). 

12 Citations de l’anglais :

L’américaine Emily Dickinson est citée en catalan, probablement à partir de l’Antologia de la

lírica nord-americana d’Agustí  Bartra,  passeur en Catalogne de la poésie de l’Amérique du

Nord.  Toutefois  Pons  cite  un vers  de  Dickinson en anglais  assorti  d’un commentaire  en

catalan : « Aquest  I  shall  not  live  in  vain em  sembla  tot  un  poètic  ideari  ètic  de  filosofia

literària » (p. 40-41). 

Walt Whitman figure aussi en catalan : « Estim tot el que neix a l’aire lliure » (p. 54).

En revanche, le vers de Keats « A thing of beauty is a joy forever » (p. 52), est en anglais, tout

comme certains titres du Galois Dylan Thomas : « Do not go gentle into that good night » et

« And death shall have no dominion » (p. 46). 

13 Enfin, on constate la présence de mots anglais ou américains patrimoniaux, tels que

ready-made (p.  81),  hot  dogs (p.  71),  homeless (p.  77) skyline (p.  65,  p.  95),  et  de brefs
énoncés tels que « música chill-out » (p. 87),  they love New York (p. 96) qui, suivant les
contraintes génériques du récit de voyage, contribuent à renforcer l’effet de réel.

14 Citations du portugais :

15 La langue portugaise est représentée par ses plus grands poètes, Camões (Onde a terra se

acaba e o mar começa, p. 43) et Pessoa, sous l’hétéronyme d’Alberto Caeiro (Escrevo versos

num papel que está no meu pensamento,  p. 71). Pons voue une grande admiration pour
Pessoa, au point d’intituler un de ses recueils Pessoanes (2003), en dialogue avec le poète
portugais.

16 Citations du latin :

« Non ridere, non lugere, neque detestari, sed intelligere, aconsella Spinoza » (p. 78). 

« Dura  tamen  molli  saxa  cavantur  aqua »  (Ovide,  Ars  Amatoria,  Livre  I)  et  quelques  latins

d’église : « Ad maiorem Dei gloriam » (p. 47), « Urbi et orbi » (p. 76), « Tantum ergo » (p. 91). 

17 La  pratique  du  collage  citationnel  plurilingue  –  celui-ci  représente  une  part  très

importante de l’espace textuel – rend hommage à la littérature dans toutes les langues,
la Littérature tout court,  dans une démarche intellectuelle et  vitale d’ouverture,  de
rencontre, vers l’Autre. « Les llengües són territoris que pots habitar, i llegir, encara
que sigui traduïda, la literatura d’altres països t’enriqueix amb una variada gamma de

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 
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realitats. Jo sóc jo i la meva biblioteca. A man in progress. » (p. 59)11. Outre la présence de
la  métaphore  d’habiter  les  langues,  on  constate  que  le  locuteur-poète-voyageur  se
définit  dans  une  phrase  averbale  en  anglais  dont  le  sens  rappelle  le  perpétuel
renouvellement grâce à l’Autre. Dans le même ordre d’idées, dans El rastre blau de les

formigues, ce sont six langues qui définissent le sujet lyrique dans un poème plurilingue
en portugais, français, italien, castillan, anglais, catalan :

Tota la meva vida he hagut d’estar lluitant per defensar el nom i els drets d’aquesta
llengua en què escric. Ser espanyol cansa12: 

O PASSEANTE

Voyageur de paroles
aperto a la belleza
del mundo, habito un texto.
My language is a bridge.
En lloc d’arrels tenc cames13.

18 Quelle meilleure image que celle du pont14 pour se définir en tant que locuteur-poète-

voyageur plurilingue ?

19 Examinons à présent un autre aspect remarquable du livre, les réflexions de l’auteur

sur sa langue, le catalan. Elles s’articulent doublement autour du plaisir des mots, d’une
part, mais aussi autour de la langue menacée, de l’autre.

 

1. 2. Le plaisir des mots 

20 Le  récit  de  voyage,  les  visites  et  promenades  dans  New  York  sont  entrecoupés  ou

ponctuées  par  un  long  poème  sur  l’histoire  de  Minorque,  de  ses  guerres  et  ses
invasions.  Avec elles,  se profile une histoire de la langue catalane, dans sa variante
minorquine.  Ainsi,  évoquant  la  reconquête  de  Minorque  par  Alphonse  III,  le  poète
retrace l’histoire de la langue sur vingt-et-un vers composés de deux mots chacun (des
vers bimots) :  « La llengua es va anar omplint / de paraules nostrades :  / baldritxa,
salmaienc,  /  vinjolita,  colàrsega,  /  feruma,  somorgoll,  /  regastalles,  burcany,  /
cobròmbol, estarot, / dianye, sacarins, / pentafena, perpeny... » (p. 23). À cet héritage
linguistique, il faut ajouter des mots métisses légués par les Britanniques après le traité
d’Utrecht  :  «  boínder,  moguin,  mèrvels,  /  estèpel,  tornescrú,  /  berguiner,  boi,  blecverni,  /

xumàquer,  pinxa,  xoc,  /  siti,  xenc,  ròfils,  grevi...  (p.  35).  Les  mots  rendivú15 et sacardiu 16

proviennent de l’occupation française de Richelieu (p. 39). 

21 Les rares mots en castillan – en italiques dans le texte – sont tous connotés de façon

négative  et  se  greffent  sur  le  catalan,  lors  de  l’évocation  de  la  période  franquiste,
lorsque  le  castillan  a  été  imposé  dans  tout  le  pays : « l’Espanya  grande  y  libre  /  de
mosques  i  toreros,  /  l’Espanya  espanyolista  /  del  flamenc  i  el  futbol  /  de  la  furia

española, / el garrot vil, el Valle / de los Caídos, / el Cara al Sol… » (p. 90). 

 

1. 3. La langue menacée

22 Recueil  après  recueil,  poème  après  poème,  Pons  dit  son  profond  attachement  à  sa

langue  toujours  menacée,  et  mène  une  réflexion  militante  sur  sa  place  au  sein  de
l’Espagne,  et  au  sein  même  de  Minorque.  Dans  Els  ullastres,  la  rencontre  avec  les
étudiants newyorkais pose la question de la pluralité des langues de l’Espagne et du
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regard des autres sur les langues minoritaires, réduites à des résidus folkloriques, lit-
on. La valeur péjorative du mot folklorisme,  accompagné des adjectifs « exotique » et
« résiduel », n’échappe à personne dans le fragment suivant : 

Nosaltres sembla que fem nosa i espatllam la uniformista castellanitat d’Espanya.
//  Volen  que  gallecs,  bascs  i  catalans  siguem  espanyols,  però  no  els  agrada  ni
interessa que ho siguin les nostres llengües i més d’un voldria reduir-les a expressió
local d’un folklorisme exòtic, residual. (p. 32)

23 Un peu plus loin, la question du lectorat, ô combien pertinente, est ainsi posée dans ce

dialogue argumentatif fortement ironique :

—Però ¿per què escriu en català ?
—Perquè és la meva llengua. 
—Però en castellà tindria més lectors.
—I en xinès encara més.
—Podria ser famós. 
—Al meu poble ja ho sóc prou. (p. 32)

24 En conclusion, Els ullastres montrent le rapport admiratif du poète envers les autres

langues et leurs littératures, tout en affirmant la nécessité de préserver le catalan – de
Catalogne ou dans sa variante de Minorque – toujours menacé.

 

2. L’œuvre romanesque de Carme Riera, une
autobiographie langagière ?

25 La position de Carme Riera, auteure prolifique abondamment primée et traduite, dont

l’œuvre fictionnelle est écrite en catalan, est tout aussi militante. On rappelle qu’elle est
académicienne de la Real Academia Española depuis 2013, et qu’en 2015 elle a reçu le
Premio Nacional de las Letras. Son discours de réception à la Real Academia Española
affirme d’emblée son bilinguisme, dès l’incipit : 

Como  escritora,  en  las  dos  lenguas  que  tengo  por  mías,  me  he  pasado  la  vida
tratando  de  encontrar  las  palabras  precisas,  las  más  exactas  y  oportunas  para
nombrar las cosas, las sensaciones, las emociones o las ideas17. 

26 Carme Riera s’est aussi autotraduite en castillan. Avant d’examiner Temps d’innocència

et  Les  darreres  paraules,  voyons  d’abord  quelle  est  sa  position18 sur  la  traduction  et
l’autotraduction, puis son choix du catalan comme langue d’écriture.

 

2.1. Position de Carme Riera sur la traduction et l’autotraduction

27 Sa position traductive (sur la traduction ou l’autotraduction) est connue et a maintes

fois été citée par la critique. Toutefois il n’est pas inutile de la rappeler, car elle touche
au sentiment de la langue qui guide notre propos ici. Pour paradoxal qu’il puisse paraître,
le postulat de départ de Carme Riera est que la littérature est intraduisible. Qu’est-ce à
dire ? Citons un texte de 1997 :

 Entenc la literatura, concretament la novel·la que és el meu camp, com la creació
d’un món autònom mitjançant la manipulació lingüística, i és aquesta manipulació
la que em sembla impossible de reproduir; només aquells textos que presenten una
llengua absolutament funcional, els que anomenem com a eminentment denotatius
poden, al meu entendre, ser traduïts sense perdre’n quasi res; els altres, aquells que
es basen en l’exploració i  l’explotació dels  recursos lingüístics,  com intento que
siguin els meus, perden sempre19.

Plus d’une langue : le sentiment de la langue et ses usages littéraires chez ...

Catalonia, 30 | Premier semestre 2022

5



28 L’exploitation  des  ressources  linguistiques  dont  est  pétrie  la  littérature  serait

intraduisible ?  Plus  loin  on lit  que  la  traduction est  un manque :  « La  traducció  és
sempre una mancança. Per molt bona que sigui, per molt que intenti conservar el color,
el gust, l’olor de l’original, el resultat mai no serà el mateix, encara que sigui bo serà
tota  una  altra  cosa »20.  Le  choix  de  mots  tels  que  « couleur »,  « goût »,  « odeur »
témoignent  sans  conteste  d’une  approche  sensitive  et  sensorielle  de  la  langue  qui
dépasse  son  aspect  purement  linguistique,  et  cette  approche  est  insaisissable.
L’autotraduction devient alors pour qui la pratique une tâche ardue et insatisfaisante.
Malgré tout, Carme Riera s’est parfois autotraduite en castillan. C’est le cas de Te deix,

amor, la mar com a penyora (1975), Jo pos per testimoni les gavines et Dins el  darrer blau

(1990) – Premio Nacional de literatura en 1990 –, de Cap al cel obert (1994) qui en est la
suite,  de  La meitat  de  l’ànima (2003) 21 et  de  Temps  d’innocència.  Son expérience a  été
difficile, avoue-t-elle, à cause de la contrainte de la langue qui est la matière première
de  la  fiction,  avant  même  la  fabula.  La  contrainte  de  la  langue  a  impliqué,  pour
l’autotraduction de Cap al cel obert, la réécriture partielle du roman :

Em tradueixo al castellà perquè és l’única llengua a la qual em puc traduir. Ho vaig
començar  a  fer  perquè  em  barallava  amb  la  traductora.  Traduir-se  és  una
experiència difícil. Més que traduccions faig versions. Mentre traduïa Cap al cel obert
em vaig trobar amb una plana que no em sortia. La dificultat era tan gran que vaig
decidir canviar l’acció del text. El llenguatge et condiciona moltíssim22.

 

2.2. Le choix du catalan comme langue d’écriture

29 Dans  le  même  texte  de  1997,  elle  s’exprime  sur  le  choix  du  catalan,  et  sur

l’incompréhension de certains pour le choix d’une langue minoritaire. En ce sens, nous
retrouvons la même position militante déjà rencontrée chez Pons : 

En aquest aspecte, l’Estat de les autonomies no ha fet canviar gens les coses; encara
hi  ha  molta  gent  que  aconsella  als  autors catalans  el  mateix  que  li  aconsellava
Galdós a Narcís Oller, que es passés al castellà. No entenia Galdós, no entenen ara
tampoc el públic ni molts col·legues i fins persones intel·ligents i molt assenyades
que, si pots emprar dues llengües per comunicar-te, si de fet ets bilingüe, n’empris
la que ells consideren inferior i t’entestis en escollir-la per crear, és a dir per ésser. I
per  ésser  escullis  precisament  la  més  minoritària  per  abastar  el  teu  món,  per
abastar el teu àmbit. Per això crec que, en el fons, ens castiguen amb la ignorància
que és sempre el despreci o una forma de despreci. És clar que nosaltres no els fem
cas. »23

 

2.3. Temps d’innocència, ou « la langue sauvée »24

30 Temps d’innocència mérite une attention particulière du point de vue linguistique. La

narratrice adulte, revêtant la peau de l’enfant qu’elle fut, nous livre un récit de son
enfance,  sur  les  moments  qui  l’ont  le  plus  marquée,  de  l’âge  de  sept  à  douze  ans.
Comme on le lit dans le prologue, cette anamnèse passe par la nécessité de retrouver un
héritage linguistique en péril, c’est-à-dire par la recréation lexicale de mots tels que
amo,  madona,  missatge,  jornalera,  botiga,  qui  ont  une signification locale,  de  certaines
formes de respect, comme « senyora-àvia », « senyor-avi », ou la formule de salutation
« bon dia tenga ». Toujours dans le prologue, Carme Riera dresse aussi un bilan de la
politique de la normalisation linguistique aux Baléares25 : « També la nostra parla era
més rica quan jo era petita que no ara. La normalització lingüística, a la llarga, no ha
estat tan positiva com pensàvem, també ha servit per pisonar, o al manco, arraconar
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molts termes »26. C’est sur la richesse de cette langue sauvée que nous nous arrêtons à
présent.

 

2.4. Le sentiment de la langue 

31 La langue – la parla – de la tante Celestina était à la fois riche et simple, dépourvue des

fleurs de la rhétorique, mais d’une plasticité magnifique, comme on peut le percevoir
avec des mots ou expressions tels que niala27, aclucada28, tenir l’ànima en els peus :

Xerrava, idò, la tia C. un mallorquí d’una vivacitat extraordinària. De fet, ella i les
Rondaies  em donaren  les  pautes  en  començar  a  escriure. Era la  seva  una  parla
alhora rica i planera, sense escarafalls ni retòrica, però d’una plasticitat magnífica.
Quan no es trobava gaire bé deia que estava niala o aclucada i sovint tenia l’ànima
en els peus de debilitat. (p. 31)

32 La  narratrice  offre  l’exemple  suivant  de  cette  langue  imagée  :  « “fer  s’ullastre

esbrancat”, frase que sovint sortia de la seva boca i que a mi m’agrada emprar encara29

per senyalar la disposició d’algú per desteixinar-se pels altres. » (p. 31). L’on voit ici la
force des mots de l’enfance et des images qu’ils charrient hanter la narratrice jusqu’au
présent de l’écriture. Des mots issus de la végétation de l’île, els ullastres, les oléastres,
aux branches arrachées ou coupées (esbrancat) pour signifier que l’on se plie en quatre
pour les autres. Dans « La blava flor romanial », qui est un hommage à la langue des
Rondaies, la fleur bleue de Novalis s’est acclimatée pour devenir romarin. La langue
porte en elle la sève (llecor) de la terre30. 

33 D’autres aspects remarquables du livre sont les énumérations et les jeux linguistiques.

Rappelons, par exemple, l’énumération alphabétique et chaotique des vivres et objets
que l’on trouvait dans le seul magasin du village entre Valldemossa et Sóller dans « Can
Rasca i l’olor del paradís ». Pour retrouver l’odeur de ce paradis, y a-t-il d’autre moyen
que de nommer tous les éléments qui le composent ? Il  y a un plaisir évident à les
nommer : « A Can Rasca hi havia de tot : arengades, arròs, alfàbies, alambre, ametlles,
anous, anís, agulles de cosir i de cap, bobines, bacallà, bòtils, cafè, cabdells de fil de cosir
» pour finir sur le chocolat, « xocolate » (p. 110-112). L’évocation se ferme sur l’odeur
de Can Rasca, qui était une synthèse d’odeurs, et dont la narratrice donnerait le plus
cher des parfums pour la retrouver. Ce fragment littéraire n’est pas sans rappeler, à
notre avis, celui de la boutique – butica – du grand-père du narrateur dans Histoire d’une

jeunesse. La langue sauvée : 1905-1921 de Canetti, où l’enfant plonge avec délectation les
mains dans les grands sacs de céréales. On y vendait aussi du thé, du café, du chocolat,
des couteaux, des ciseaux, des pierres à aiguiser, des serpes et des faux31. 

34 Les jurons et les insultes sont aussi évoqués avec un plaisir évident dans « Jutipiris i

insults ». Les gamins qui jouent dans la rue insultent la petite fille restée chez elle, en
haut :  « Mirau-la, s’entabanada, com mos vetlla des d’aquí dalt,  boga morta, cara de
pancuit…Poma,  més  que  poma,  bleda! »,  insultes  auxquelles  l’enfant
réplique : « Beneits, bàmbols, curts de gambals, doiuts, polissons, esburbats, oiosos… »
et auxquelles ils répondent à leur tour : « Ala, vés, tutup, boca molla, betzola, somera,
poca-alatxa… » (p. 164-165).

35 Les parémies,  ou locutions figées ou semi-figées,  sont  très  nombreuses.  Nous avons

choisi celles qui sont spécifiquement majorquines : « Polls entrats en costura » (p. 33)32,
« noces de pinyol vermell » (p. 45)33 ;  « No fermàvem els cans amb llonganisses » (p.
 63)34.
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36 Les mots castillans figurent abondamment, dans une écriture évocatrice du bilinguisme

de l’époque franquiste, où la Guardia Civil, les religieuses ou les vendeurs de boniments
parlaient en castillan.  Voici  quelques exemples en style direct issus de « La Guàrdia
civil » : « Estamos de servicio, muchas gracias, no podemos », « Uno se siente com un
pajarito entre las redes de esta mujer » (p. 120), « Deben de ser los pescadores de langosta

de Sóller (p. 121) ; les mots cuartelillo (p. 120), cabo (p. 121). Ailleurs : ses civiles (p. 156), els
caballitos (p.  170),  el  contrabando (p.  124).  Voici  la  phrase  du « vendeur de paroles »
(« Venedors de paraules ») : « Son las señoras las encargadas de la decoración del hogar,
principalmente » (p. 171)35. En revanche la langue de la poissonnière est bien le catalan
(p. 13).

37 « El  virus  de  la  lectura »,  rappelle  les  nombreuses  lectures  en  castillan  de

l’enfant : Rubén Darío, Bécquer, Machado, Zorilla, Valle-Inclán. Ce sont les sons d’une
langue littéraire inconnue qui la subjuguent : 

[…] sense voler preguntar a ningú què volien dir les paraules que no entenia, els
sons de les quals eren capaços de transportar-me enfora, empesa per la seva màgia.
Les paraules, més que no el cavall de la princesa, tenien ales que em permetien
volar… (p. 90). 

38 Dans une moindre mesure, le roman Les darreres paraules (2016)36 sur la vie de l’archiduc

Lluís  Salvador d’Habsburg,  contient  aussi  des  allusions linguistiques.  Ce personnage
étranger,  haut  en couleurs,  qui  a  nourri  l’imaginaire  populaire  de  Majorque et  des
textes littéraires37, a succombé au charme de l’île. En effet, lors d’un de ses voyages,
l’archiduc s’éprend de la voix de Catalina Homar : « Abans l’Emperadriu que la madona
de s’Estaca, aquella al·lota, la veu de la qual quan encara era nina em va entendrir fins
al moll dels ossos, sense ni tan sols haver-la vist. » (p. 106). Le texte précise la langue de
la chanson : « La cançó parlava del mar en la llengua de l’illa » (106). Ensorcelé par cette
voix enfantine, Lluís Salvador veut acheter une maison en ruine à Miramar : 

Record amb quina cara d’estranyesa van contemplar els pagesos la meva proposta
de comprar la casa de Miramar […] Quin pebre em feia coure els ulls38 al davant
aquell paisatge que ells no consideraven gens atractiu?
Així  exactament  m’ho  digueren,  en  la  seva  llengua  tan  gràfica,  tan  plenes  de
referències als treballs i als dies, que de seguida em va robar el cor i la vaig voler
aprendre. (p. 109)

39 La parémie « Quin pebre em feia coure els ulls », spécifique des Baléares, est assortie

d’un commentaire épilinguistique du narrateur, qui souligne le graphisme de la langue
et son effet sur lui, locuteur étranger : elle le ravit (« em va robar el cor ») à tel point
qu’il  voulut l’apprendre. Plus loin, c’est une remarque sur le rapport intime avec la
personne aimée qui est évoqué : « Ella va ser la primera amb qui vaig començar a parlar
en mallorquí i potser per això la llengua dels habitants de l’illa té per a mi encara avui
cadències de tendresa » (p. 114). Comme dans d’autres romans de Riera, il y a des mots
en  français,  patrimoniaux,  issus  du  champ  littéraire  comme  cocotte  (p.  131),  demi-

mondain  (p.  144),  champagne (p.  85)  ou  de  l’italien :  palazzo  Pitti  (p.  98),  campaniles

(p. 123) « grazie tanta, signore » (p. 119) ; le latin manes (p. 139), alter ego (p. 150) ; des
titres d’ouvrages ou de journaux cités en anglais, en français, en allemand…

40 Les  exemples  choisis  dans  ces  deux  ouvrages  montrent,  au-delà  de  leur  différence

générique – Temps d’innocència ouvertement autobiographique, Les darreres paraules un
récit de voyage fictionnel à la première personne – la place cruciale du sentiment de la
langue chez Riera et son exploitation littéraire. 
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41 Si Carme Riera et Ponç Pons se considèrent bilingues – aussi bien sur le plan de l’oral

que  de  l’écrit  –  et  font  discrètement  des  incursions  dans  le  terrain  des  écritures
plurilingues  ou  de  l’autotraduction  (Riera),  leur  langue  d’écriture  coïncide  avec  la
langue maternelle,  le catalan, dans ses différentes variantes.  De par les nombreuses
réflexions linguistiques qui jalonnent les textes, la position militante des auteurs qui y
est énoncée et les contraintes génériques qui relèvent des écritures du soi,  les trois
ouvrages  étudiés  peuvent  être  appréhendés,  dans  une certaine  mesure,  comme des
autobiographies langagières. 
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catalan pour comprendre sa situation actuelle en Catalogne ». Dans PUJOL BERCHÉ, Mercè (coord.).

El  llenguatge  a  la  cruïlla  de  les  disciplines.  Homenatge  al  professor  Christian  Lagarde.  Le  langage  au

carrefour des disciplines. Hommage au professeur Christian Lagarde. Perpignan : Presses Universitaires

de Perpignan, 2020, p. 299-320. 
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Mireia Galindo et Carles de Rosselló (d’un point de vue socio-linguistique) et Corinne Mencé-
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6. GÜELL, Mònica. « Espace et territoire dans l’œuvre de Ponç Pons. Notes pour une écopoétique ».

Caplletra, 68 (Primavera, 2020), p. 43-58.

7. Le plurilinguisme chez ce poète a été étudié de façon très détaillée par Estrella Massip et c’est

dans  le  prolongement  de  cet  article  que  nous  analysons  Els  ullastres  de  Manhattan.  MASSIP  I

GRAUPERA,  Estrella.  « El  plurilingüisme  a  la  poesia  de  Ponç  Pons ».  Dans  PUJOL  BERCHÉ,  Mercè

(coord.). El llenguatge a la cruïlla de les disciplines. Op. cit., p. 101-116. 

8. PONS,  Ponç.  Els  ullastres  de  Manhattan. Barcelone :  Quaderns  Crema,  2020.  Dorénavant  Els

ullastres. 

9. Voir GÜELL, Mònica. « Els ullastres de Manhattan de Ponç Pons : journal de voyage et poétique des

origines ». Revue des Langues Néo-latines, 398 (2021), p. 23-35. 

10. Les  exemples  suivants  ne  prétendent  pas  être  exhaustifs,  mais  ils  sont  suffisamment

représentatifs de la démarche de l’auteur.

11. Un autre passage d’Els ullastres rappelle, dans la même phrase, la nécessité de préserver le

catalan tout en admettant la diversité : « M’agrada la diversitat, la varietat, la diferència. Si tots

féssim el  mateix tipus de poema seria molt  avorrit,  igual,  empobridor.  L’alteritat  i  la  mescla

inspiren, enriqueixen, però hem de preservar la llengua i evitar que ens desvirtuïn el territori »

(p. 69).

12. La notion de fatigue et de lassitude est de même mise en avant par Emili Boix-Fuster dans le

prologue du livre de GALINDO, Mireia ; DE ROSSELLÓ, Carles ; BERNAT, Francesc. El castellà a la Catalunya

contemporànea : història d’una bilingüització : « Cansament. Ja fa decennis que em dedico a intentar

entendre  com  ens  comuniquem  els  de  la  meva  cultura,  de  Fraga  a  l’Alguer  i  de  Salses  a

Guardamar. Per què ens resistim, com una colla d’Àsterixs encaparrats, a deixar-nos assimilar

pels romans (llegiu espanyols, o francesos)? » (Op. cit., p. 13).

13. PONS, Ponç. El rastre blau de les formigues. Barcelone : Quaderns Crema, 2014, p. 175. Poème cité

par Massip dans la conclusion de l’article mentionné en note 6, p. 115.

14. La métaphore in praesentia du pont signifie ailleurs le danger qu’encourt la langue du poète :

« Cada llengua és un pont, però el nostre perilla i poca gent el creua » (Ibid., p. 197). 

15. De rendez-vous.

16. De sacré Dieu.

17. RIERA, Carme. « Sobre un lugar parecido a la felicidad ». Discurso leído el día 7 de noviembre

en su recepción pública por la Excma. Sra. Da Carme Riera y contestación por el Excm. Sr. Pere

Gimferrer. Madrid : Real Academia Española, 2013, p. 9.

18. Pour « position traductive » nous suivons BERMAN, Antoine. Pour une critique des traductions :

John Donne. Paris : Gallimard, 1995.

19. RIERA, Carme. « L’autotraducció com a exercici de recreació ». V Seminari sobre la Traducció a

Catalunya. Quaderns divulgatius, 8, (1997), p. 45-52, repris dans CORRONS, Fabrice. « Carme parle de

Riera. Pour une biographie plurielle et fragmentaire de l’auteure de La meitat de l’ànima ». Dans

CORRONS, Fabrice ; FRAYSSINHES, Sandrine (eds.). Lire Carme Riera. À propos de La meitat de l’ànima /

Llegir Carme Riera. A propòsit de La meitat de l’ànima. Péronnas : Éditions de La Tour Gile, 2010, p.

41-42.

20. Ibid., p. 41-42.

21. Voir  PUJOL,  Mercè.  « La  construcción de  una identidad plurilingüe y  la  autotraducción al

castellano de La meitat de l’ànima de Carme Riera ». Dans LAGARDE, Christian ; TANQUEIRO, Helena

(ed.). L’autotraduction aux frontières de la langue et de la culture. Limoges : Lambert Lucas, 2013, p.

213-224. 

22. BIBOLAS, Noemí. « La memòria són els ulls de l’escriptor ». Avui, 10/06/2006, repris dans Lire

Carme Riera. À propos de La meitat de l’ànima. Op. cit., p. 42. 

23. Ibid. 

24. Pour reprendre le beau titre d’Elias Canetti, auteur plurilingue.
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25. Sur  la  politique  linguistique  dans  les  Iles  Baléares,  voir  l’article  de  PUJOL  BERCHÉ,  Mercè.

« Mirades creuades Illes Balears i Catalunya: llengua i política lingüística ». Dans GÜELL, Mònica

(dir.). Les Illes Balears : Literatura, llengua, història, arts /Les i ̂les Baléares : Littérature, langue, histoire,

arts. Canet : Editions Trabucaire, 2015, p. 47-60.

26. RIERA, Carme. Temps d’innocència. Barcelone : Edicions 62, 2013, Prologue, p. 9. 

27. ALCOVER-MOLL. DCVB : « 4. adj. (f. NIALA) fig. dial. Buit, mancat de substáncia o de bona gràcia

(mall.); cast. huero. 5. adj., fig. Indispost, mancat de salut completa o de bon humor (mall.); cast.

alicaído».

28. ALCOVER-MOLL. DCVB : « Aclucar. 2. Estrènyer, oprimir; cast. oprimir. || 3. Carregar una persona,

animal o cosa, fins a fer-lo caure per l'opressió del pes; cast. abrumar ». 

29. Nous soulignons.

30. « A més i sobretot dec a les Rondaies mallorquines recollides per en Jordi des Racó, pseudònim

emprat per Mossèn Alcover [...] el fet d’haver pogut fer meva la llengua gustosa i rica, plena de

llecor de la nostra terra, que ell empra com ningú. En defensa de la nostra llengua, posaria les

Rondaies mallorquines de lectura obligatòria a totes les escoles de Mallorca » (Op. cit., p. 96).

31. CANETTI, Elias.  Histoire  d’une  jeunesse.  La  langue  sauvée : 1905-1921 .  Trad.  de  l'allemand  par

Bernard Kreiss. Paris : Albin Michel, 1980. Dans notre édition de poche, p. 13-14.

32. ALCOVER-MOLL. DCVB : « Poll entrat en costura: persona pujada de no-res i que pretén d'esser

molt i de comandar els altres (Mall., Men.) ».

33. ALCOVER-MOLL.  DCVB :  « Noces  de  pinyol  vermell:  de  gran  qualitat,  extremadament  bo

(Mallorca) ».

34. ALCOVER-MOLL. DCVB : « Lligar (fermar, estacar, nugar) els gossos (o els cans) amb llonganisses:

nedar dins l'abundància, poder fer grans despeses ». 

35. Nous respectons le style de l’original, avec ou sans italiques.

36. RIERA, Carme. Les darreres paraules. Barcelone : Edicions 62, 2016. 

37. Ibid., p. 16-17. Voir aussi le discours de réception de Carme Riera à la Real Academia Española.

38. ALCOVER-MOLL. DCVB : « Quin pebre et fa coure els ulls?: es diu a una persona que es fica en

coses que no li interessen i li poden esser perjudicials si s'hi fica (Mall., Men.) ».

RÉSUMÉS

L’article étudie la présence d’un sentiment de la langue entendu comme un rapport affectif à celle-

ci dans des ouvrages fictionnels relevant des écritures du soi : Els ullastres de Manhattan de Ponç

Pons  et  Temps  d’innocència  de  Carme  Riera  ainsi  que  Les  darreres  paraules.  On  y  interroge  la

cohabitation entre les différentes langues qui les habitent, notamment le castillan et le catalan,

et on effleure aussi la question de l’autotraduction chez Carme Riera. 

The article studies the presence of a feeling for language understood as an affective relationship

to it in fictional works of writing of the self: Els ullastres de Manhattan by Ponç Pons and Temps

d'innocència by  Carme Riera as  well  as  in  Les  darreres  paraules.  The cohabitation between the

different languages that inhabit them, especially Castilian and Catalan, is questioned, and the

question of self-translation in Carme Riera is also touched upon. 
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